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Nous sommes pour l’essentiel des personnes impliquées dans la croissance des communautés locales et 

cela de manières bien diverses. Aujourd’hui, ensemble, nous nous trouvons devant ce verset paradoxal  

Qui a trouvé sa vie la perdra ; qui a perdu sa vie à cause de moi la gardera… ce verset est 

susceptible de nous éclairer sur chacun de nos chemins aussi bien d’existence que de service. Mais cela 

demande un certain travail d’approche : de quelle vie s’agit-il en fait dans ce verset ? Quelle économie 

de vie est-elle en jeu ? En éclairant ces points, nous pourrons tirer profit de ce verset pour servir la Cté 

de Vie Chrétienne, en la situant plus justement dans le projet global du Seigneur sur l’humanité… 

 

Alors quand nous parlons de vie, de quelle vie parlons-nous en fait ? En nous exprimant en français, 

nous n’avons qu’un seul mot pour parler de la vie alors que  les grecs, y compris les rédacteurs du 

Nouveau testament, ils usent de trois mots pour typer trois sortes de vie qu’ils distinguaient nettement. 

Reprendre ces distinctions peut nous aider grandement. Il y a la « bios », la « psuche » et la « zoé ». 

Caractérisons-les brièvement. La « bios », c’est la vie qui s’entretient, qui a besoin de consommer de 

l’eau, de la nourriture, qui a besoin de chauffage, de soins… Mais au sein de cette vie, nous voyons 

apparaître une autre vie, la « psuché ». La fleur, en plus de consommer de l’eau, de tirer sa substance de 

la terre, elle cherche à être belle, à exhaler tout son parfum… de même l’enfant cherche à réaliser son 

œuvre, il s’applique, met toutes ses capacités en œuvre et s’exprime pleinement, il devient, par-là, 

unique…. Il s’individue. Voilà le deuxième type la « psuche » comme capacité à devenir unique, se 

distinguer. Mais il y a encore une autre vie, la « zoé », la vie divine, la vie de tous les êtres qui 

communique en leur sein, cette vie qui fait découvrir à chacun qu’il est pris dans une vie de communion 

avec d’autres… Cette vie dont on prend comme naturellement conscience lorsque l’on devient grand 

parents ou encore plus arrière grand parents. On éprouve à ce moment de l’existence qu’il y a une vie 

qui porte toutes les autres vies en elles-mêmes et entre elles, une vie qui nous appelle à l’espérance au-

delà de toutes les épreuves, les pertes, une vie éternelle qui ne cesse de se donner à tous les êtres, anime 

tous les êtres, fait grandir tous les êtres. 

 



Si nous sommes sous l’emprise d’un type ou d’un autre de la vie, se développe alors  une économie 

spécifique. Ainsi la « bios » est bien souvent vécu sous le régime du « prendre » et du « jeter ». 

L’économie de la « pusché » est celle d’une autoconsommation de soi, un peu comme la larve qui dans 

la chrysalide devient un magnifique papillon, elle est comme coupée du reste, consommant son énergie 

pour devenir. La « zoé », quant à elle, a une économie plus élaborée que l’on découvre dans la 

contemplation pour obtenir l’amour à la fin des Exercices spirituels, ce long temps où Ignace propose de 

recevoir vraiment ce qui m’a été donné, pour pouvoir le rendre pleinement au Seigneur. Le fruit de cette 

démarche c’est que je me découvre dans mon quotidien, en tout, capable de pouvoir justement donner 

et demander… et de me rendre, ainsi que le monde, sans cesse, plus humain… Quatre verbes définissent 

un cycle d’une vie communicative, relationnelle, ouverte aux autres, à tous les autres : recevoir, rendre, 

donner, demander… 

 

Forts de ces considérations, nous pouvons revenir à la phrase de l’évangile. Qui a trouvé sa vie la 

perdra ; qui a perdu sa vie à cause de moi la gardera La vie, en ses trois dimensions avec leur 

économie propre, apparaît alors comme traversée par un dynamisme de croissance qui nous invite sans 

cesse à passer de la vie organique, la « bios », à la « psuché », pour déboucher vers la « zoé » la vie divine, 

la vie éternelle. Dès lors, la perte de la vie consiste pour chacun de nous  à ne pas pouvoir être dans  ce 

mouvement,  à ne pas pouvoir vivre ces passages… à en rester à la vie organique, à la vie psychique… et 

à croire que nous trouvons là notre vie véritable… Retenir que la dimension de la « bios » ou de la 

« psuche », nous enferme et nous fait perdre la vie véritable qui est croissance, ouverture, passage, don 

en communion… 

 

Mais là, au cœur de cette tension incessante entre dynamique de croissance et repli sur soi, nous pouvons 

prendre conscience que le Seigneur nous aide toujours à passer de l’organicité de la vie et de 

l’individuation de la vie à la vie de tous pour tous, à la vie véritable. Le Seigneur, dans son agir gracieux, 

le fait de trois manières. 

 

Il a lui-même traversé cette épreuve. Sa vie, son existence nous conduisent. Un vrai chemin existe 

pour nous. Jésus a vécu la crèche de Nazareth, le discours sur la Montagne avec l’appel en son nom de 

ses disciples, l’agonie dans l’abandon de Gethsémani… vivant tout du long et jusqu’au bout une 

ouverture radicale vers son Père et tous ses frères, les hommes. Nous pouvons nous appuyer sur sa vie, 



ce qu’il a vécu pour traverser nous-même. Sa vie inlassablement contemplée, assimilée est un vrai 

chemin pour notre propre devenir en plénitude, notre ouverture à la vie divine.  

 

Jésus nous aide aussi parce qu’il nous guide sur ce chemin, et, pour cela, il nous offre des 

compagnons de route pour pouvoir parler en vérité, ne pas nous laisser enfermer en nous-même, mener 

le combat du devenir soi tourné vers les autres, et pouvoir, dans l’épreuve, aller encore plus loin. C’est 

là où nos vies de communauté locale nous aident grandement. Elles nous portent pour oser devenir, 

nous risquer. Et dans l’épreuve elles nous soutiennent aussi. Qu’il est beau le chemin où un compagnon 

déclare une question, puis peu à peu en révèle la difficulté, le véritable enjeu, puis se voit envoyé et reçoit 

des paroles d’aide, de soutien, pour enfin avec ses compagnons évaluer et reconnaître le chemin 

parcouru…  

 

Et enfin le Seigneur nous aide encore plus, et d’une manière très douce et profonde, parce qu’il nous 

porte au-delà de ce dont nous pouvons avoir conscience. Il nous escorte. Il nous permet malgré tout 

de marcher. Aussi bas que nous puissions tomber dans notre dynamisme de vie, il est là pour nous 

relever et marcher avec nous, pas à pas…  

 

Oui, que le Seigneur nous conduise, nous guide, nous escorte sur nos chemins de service et de vie.  Qu’il 

donne aussi à chacun de nous de nous confier toujours plus à lui  que nous soyons responsables, 

accompagnateurs ou bien compagnons pour que nos communautés locales ne soient pas seulement des 

lieux pour nous guider de manière théorique et lointaine mais qu’elles deviennent aussi des lieux, des 

terres pour nous conduire au plus grand amour et aussi pour nous escorter doucement dans nos 

difficultés et nos faiblesses. Que nos communautés locales deviennent toujours plus des lieux profonds 

d’accompagnement à la manière du Seigneur Jésus. 

 

Qui a trouvé sa vie la perdra ; qui a perdu sa vie à cause de moi la gardera Amen ! 


